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Note de l'autrice
Sélène et Jules vivent et combattent dans un monde cruel où la magie coule librement dans les veines de quelques élus. Au cours de cette histoire, Sélène et Jules entailleront leur chair et verseront leur sang. Leurs actions ne trouvent pas leur source dans le désir de se faire mal ; cependant, si l’automutilation, dans un contexte magique ou rituel, est pour vous un sujet sensible, n’hésitez pas à écarter ce livre pour aujourd’hui, ou jusqu’à ce que vous vous sentiez prêts à le lire, ou pour toujours. Quel que soit votre choix, sachez que ce sera le bon et que je suis sincèrement fière de vous pour l’avoir fait.


Le Saint-Empire du Vatican : hiérarchie
Prime Exorciste DU SAINT-EMPIRE DU VATICAN
Le Prime Exorciste est le guide suprême et le chef spirituel du Saint-Empire du Vatican, même s’il en délègue les affaires courantes aux deux Dominus, conformément à leurs domaines d’action respectifs en tant que chef des armées et tête du gouvernement.
Le Prime Exorciste en fonction, sa Sainteté Alexandre II, est affligé d’une santé fragile, si bien qu’il a transféré davantage de responsabilités que d’ordinaire à l’ambitieux Dominus Belli.

Dominus Belli | SEIGNEUR DE LA GUERRE
En tant que chef militaire du Saint-Empire, le Dominus Belli jouit d’un pouvoir quasi illimité sur le domaine de la guerre. Ce rôle est actuellement attribué à Cesare Alleva, qui a accumulé entre ses mains un pouvoir plus grand encore à mesure que déclinait la santé du Prime Exorciste. En temps de guerre, un Dominus Belli particulièrement populaire pourra être surnommé l’Ombre de Dieu.
Cesare Alleva est l’Ombre de Dieu.

Dominus Civitatis | CHANCELIER DE L’ÉTAT
Rôle actuellement tenu par l’exorciste Adriano de Sanctis. Par le passé, le bras politique de l’Empire était séparé du Vatican et du culte du Dieu immortel, mais depuis cinquante ans, il est devenu extrêmement rare que cette position ne soit pas tenue par un exorciste romain.

Regina | IMPÉRATRICE DU SAINT-EMPIRE DU VATICAN
Ofelia Augusta est l’impératrice actuelle du Saint-Empire du Vatican. Le rôle de souveraine qui lui est attribué n’est que purement formel. La famille impériale a perdu tout pouvoir politique depuis que le Dieu immortel a élu domicile à Rome et que le Vatican a gagné en influence et en contrôle.

EXORCISTES DE PREMIÈRE CLASSE
La plus haute classe d’exorcistes du Vatican. Un ou une exorciste de première classe dirige toute une équipe sur laquelle il jouit d’une grande liberté de décision et d’action, tant que celle-ci n’est pas directement déployée par le Dominus Belli. Cette classe est réservée à ceux capables – ou, du moins, à ceux que leurs supérieurs croient capables – de vaincre un Vicomte, un démon de niveau V. Même un exorciste de première classe n’aura qu’environ une chance sur cent de survivre à une rencontre avec un Duc démoniaque.

EXORCISTES DE DEUXIÈME CLASSE
Afin d’être promu exorciste de deuxième classe, il faut être estimé capable de tuer un Noble, autrement dit un démon de niveau IV. Même si elle est plutôt rare, la rencontre d’un démon de niveau V se révélera un défi insurmontable.

EXORCISTES DE TROISIÈME CLASSE
Les exorcistes fraîchement diplômés deviennent exorcistes de troisième classe à la sortie de l’Académie. Faute d’atteindre le niveau requis, le diplôme n’est pas accordé. Les exorcistes de troisième classe doivent être capables de vaincre tous les démons des niveaux I à III.
Parfois, un exorciste pourra se spécialiser dans les soins à la manière d’un frère ou d’une sœur de médecine. Cependant, à la différence des artificiers, les exorcistes soigneurs accèdent à une magie bien supérieure et sont ainsi capables de produire des miracles. Toutefois, ils ne seront jamais promus plus haut, faute de valider les prérequis – être jugé capable de tuer un Noble, démon de niveau IV.
Ils sont malgré tout extrêmement précieux.

ARTIFICIERS
Il existe deux domaines d’artificiers : la médecine et le combat.
Les frères et sœurs de médecine sont les soigneurs du Vatican. Ils sont ce qui protège Rome de la ruine en empêchant que les rangs du Vatican ne soient décimés.
Les frères et sœurs de combat ont choisi la voie des armes et, avec celle-ci, une classe parmi quatre :
	◆ Grenadiers – des combattants spécialisés dans l’usage de l’artillerie et des explosifs.

	◆ Pugilistes – les rares combattants spécialisés dans le combat à mains nues.

	◆ Escrimeurs – les combattants spécialisés dans le combat à courte ou moyenne portée, ainsi que dans l’utilisation de toutes les armes blanches.

	◆ Tireurs – combattants spécialisés dans l’attaque à distance, hors artillerie.


Il arrive fréquemment que les exorcistes choisissent de se spécialiser eux aussi dans l’une de ces classes. Cependant, cette spécialisation leur est moins nécessaire, puisque la magie reste toujours à leur disposition. Les artificiers, au contraire, ne peuvent choisir qu’une de ces spécialisations, et fabriquent eux-mêmes leur arme de prédilection durant la dernière année de leurs études à l’Académie du Vatican, avant de recevoir leur diplôme et de devenir des artificiers accrédités.



Manuel de l'Académie du Vatican : les démons
DÉMONS DE NIVEAU I, les Maudits
Ils murmurent parmi les ombres et provoquent la folie. Parfois attirés par les exorcistes et les démons supérieurs, le plus souvent détruits quand ils s’en approchent. Ils ne peuvent survivre dans le royaume des humains, à moins d’être particulièrement rusés. Ils ont toujours existé, sous une forme ou une autre.

DÉMONS DE NIVEAU II, les Goules
Les Goules peuvent temporairement posséder le corps des oiseaux charognards et des cadavres humains en cas de besoin car, comme les Efrits, les Goules prennent le plus souvent en ce monde une apparence fuligineuse, plus proche de la fumée que de la matière. Elles restent néanmoins dangereuses et peuvent rapidement manifester crocs et griffes qui entraîneront des mutilations, voire – évidemment – la mort.

DÉMONS DE NIVEAU III, les Efrits
Il est rare qu’ils s’incarnent parfaitement en ce monde. Les Efrits sont le plus souvent vaporeux plutôt que pourvus d’un corps matériel, mais cette forme éthérée n’en est pas moins dangereuse. Ils sont capables de posséder les humains. En ce cas, leur présence est si corruptrice que le corps en question sera rapidement détruit.
Ils constituent un sérieux défi pour tous les artificiers et les exorcistes de troisième classe.

DÉMONS DE NIVEAU IV, les Nobles
Les Nobles sont à la portée des exorcistes de seconde classe ou plus, mais terriblement dangereux pour les civils ou les fonctionnaires du Vatican. Même s’ils n’atteignent pas le facteur de risque des démons de niveaux V et VI, les Nobles sont capables de générer le chaos dans une zone limitée, et sont pour cette raison considérés comme une menace mortelle.
Ils constituent un défi pour les exorcistes de seconde classe.

DÉMONS DE NIVEAU V, les Vicomtes
Les Vicomtes sont les premiers démons de catégorie cataclysmique.
Ils peuvent avoir accès à la magie élémentaire et posséder des humains qui en garderont des séquelles, bien qu’un exorcisme magique opéré par un exorciste du Vatican, s’il est couronné de succès, puisse leur sauver la vie.
Ils sont une menace même pour les exorcistes de première classe.

DÉMONS DE NIVEAU VI, les Ducs
Les Ducs démoniaques sont les plus puissants des démons. Ils peuvent posséder les humains sans difficulté et causent de terribles destructions grâce à leur maîtrise de la magie élémentaire. Ils sont capables de rester indétectables un certain temps après la possession, mais leur magie est trop puissante pour être contenue longtemps dans un corps mortel. Chaque Duc a reçu un nom et jouit d’une entrée dans les registres du Vatican.
Seuls les exorcistes de première classe bénéficient de la moindre chance de survivre à leur contact.
Toutefois, la survie n’est pas attendue. Le Saint-Empire du Vatican vous remercie pour votre sacrifice.



Prologue
Avant même d’avoir des yeux pour voir, Baliel sentit le poids d’un monde qui n’était pas le sien. Un monde qui l’enveloppait et étouffait sa lumière. Un monde crépusculaire. Nuit. Il roula des épaules pour la première fois. La peau était trop tendue. Elle s’étirait, craquait. Les fibres de chair se déchirèrent avant que sa magie les recouse le long des omoplates. De même pour les muscles et les tendons, tous mis en lambeaux avant d’être refermés, en un instant.
Une vitre ternie lui renvoya son image, qu’il ne reconnut pas. Il se tourna vers elle et inspecta cette coquille fragile qui l’abritait.
Il était toujours beau. Son essence avait resculpté les os selon ses besoins. Mais ce faisant, il l’avait corrompue.
Le bleu de ses yeux était si vif que, par contraste, ses orbites n’étaient que cendres noires.
Il faudra bien faire avec, pensa-t-il en recourbant des doigts que son essence débordante avait allongés. La peau sur ses phalanges céda et il grimaça de dégoût. Les Élyséens tels que lui s’accommodaient toujours très mal d’une coquille humaine, à moins qu’elle contienne du sang Élyséen. À la limite, du sang de Kairos pourrait tout aussi convenir.
Les humains les appelaient tous par le même nom, de toute façon : démons.
Un air frais glissa sur ses membres nus tandis qu’il s’avançait dans la rue. Il prit la direction de l’église de pierre construite à flanc de montagne. Sa tête et ses épaules dépassaient les humains qui s’éparpillaient autour de lui comme des rats courant vers les ténèbres.
Un tourbillon de blanc glacé virevoltait autour de lui. De la neige, lui précisa sa mémoire.
Il répéta le mot. Un craquement rauque annonça la rupture prochaine de ses cordes vocales. Ce corps ne durerait pas.
Baliel agita les doigts, dispersant les flocons, et une vague de magie balaya la voie. L’essence qu’il venait de libérer frappa les nuages turbulents de sa flamme bleutée, et il ne resta plus dans la rue proprette que quelques piquets de charbon érigés vers le ciel, telle une forêt noire et calcinée.
Devant le carnage, Baliel fronça les sourcils.
Il lui faudrait être plus prudent, à l’avenir. Cette coquille le contenait déjà à peine.



1
Dieu créa l’homme et le démon
Le démon crucifia Dieu
Et l’homme abandonna Dieu.
 
À quoi s’ajoute un verset connu du seul Vatican :
 
L’homme s’appropria la magie impie du démon.
 
Sélène Alleva passa sa lame sur les veines bleutées qui parcouraient la peau fine de l’intérieur de son bras, s’attardant au-dessus du symbole gravé dans ses os. Dévorance. Elle hésita. Sa magie était son ennemie. Elle la saignait à chaque exorcisme. Ce n’était pas la crainte de la douleur qui l’arrêtait ni quelque principe mal placé. Non, ça, elle les dépasserait sans peine. La douleur ne l’effrayait plus. Elle lui était devenue familière après toutes ces années d’entraînement au Vatican.
Dio Immortale, jura-t-elle. Elle avait commis des erreurs, cette nuit. Si elle avait agi avec un peu plus de jugeote, elle ne se serait pas retrouvée dans cette situation inextricable, à devoir se saigner pour déclencher son pouvoir, dans cette odeur de décomposition et de moisissure. Et ce goût métallique du sang, par-dessus tout. Elle n’aurait jamais dû baisser sa garde.
 
La neige menaçait de tomber. Sélène frissonna. Pas à cause de la fraîcheur du soir qui lui chatouillait pourtant l’échine comme une lame de couteau, mais en raison d’une onde fétide de magie démoniaque qui avait douloureusement vibré dans ses dents, ses yeux, jusque dans son crâne.
Le démon n’était pas seul.
Ils puaient la violence. Comme une lèvre fendue. Une odeur un peu ferreuse. Putride.
« Capitaine Alleva ? »
Sélène fit taire son subordonné d’un simple regard. Ambrose Zurzulo n’était pas assez sensible pour percevoir la magie corrompue, et Sélène ne se sentait pas d’humeur à supporter sa médiocrité. Elle avisa le morceau de métal gravé de runes qui enveloppait ses mains. Un ceste1. Franchement. Il était bien trop bouffi de sa propre magnificence pour remarquer à quel point elle le méprisait.
Comment pouvait-il avoir choisi une arme pour le combat rapproché, et ainsi laisser volontairement les démons venir si près de lui, cela la dépassait.
« On est tout proches. Avance. » Elle mena son équipe au bas d’une courte volée de marches, suivant l’attraction glaciale qu’exerçait dans l’air la magie démoniaque jusqu’à une construction en stuc branlante, au bout de la rue. Elle paraissait abandonnée. Elle ne l’était pas. Deux. Non, trois. Peut-être plus. Une infestation d’une telle ampleur n’était pas inédite au cœur de Rome, mais si près du Vatican, c’était plutôt rare.
Elle leur ferait payer le dérangement en monnaie d’acier.
Sélène s’arrêta net hors de portée des fenêtres, flanquée d’Ambrose et de Benedetta. Tous deux étaient nouveaux dans son équipe. Benedetta Fiore était de la même promotion que Sélène à l’Académie, mais elles n’avaient jamais été proches. Les voir tous les deux en action pour la première fois justement ce jour-là n’était pas idéal.
Ambrose étira ses doigts et fit craquer ses phalanges. « Je me mettrai en pointe », dit-il en esquissant des coups de poing dans l’air.
Pas idéal du tout.
Malheureusement, elle ne pouvait pas y faire grand-chose. Ses supérieurs avaient été très clairs, et s’il y avait bien une chose qu’on ne discutait pas au Vatican, c’étaient les ordres directs.
« Je ne crois pas, le réprimanda Sélène sur un ton dangereusement suave. Ne t’avise même pas de regarder un démon dans les yeux sans mon autorisation. » Elle compta sur ses doigts. « Obéis. Impressionne-moi. Survis. Dans cet ordre. C’est plutôt simple. » Même pour toi. Elle épingla Benedetta d’un regard. « Reste à proximité de Zurzulo. Il te protégera. »
Ambrose acquiesça et le nœud d’angoisse se desserra un peu dans la poitrine de Sélène. Un tout petit peu.
« Et toi ? » demanda Benedetta.
Sélène ne la lâcha pas des yeux. « Je te protégerai aussi. »
Benedetta cligna des paupières, incrédule, et sourit comme si elle venait de comprendre. « Oh, ça, je sais. Je veux dire, qui va te protéger, toi ? »
Cela ne méritait pas de réponse.
Une grande silhouette apparut au coin de la rue. « Ô Capitaine, mon Capitaine, lança Caterina Altamura d’un ton traînant avant d’envoyer promener d’une pichenette sa cigarette encore allumée dans l’obscurité. Détends-toi. La cavalerie est arrivée. »
Sélène laissa enfin un mince sourire ourler ses lèvres.
Artificière de combat, comme Ambrose, Caterina était aussi compétente qu’indisciplinée.
Depuis l’obscurité, une seconde silhouette apparut derrière elle.
Lucia Scavo leva son menton pointu en l’air, et son joli minois en forme de cœur bascula comme pour renifler la brise. Sa sensibilité à la magie démoniaque était célèbre au Vatican. Sélène se fiait à l’instinct de Lucia presque autant qu’au sien.
Sélène aussi affûta ses sens. Son pouvoir était toujours là, en elle. Dans son sang. La proximité des démons le fit chanter plus fort. « Je ne sens rien au-dessus d’un niveau II », dit-elle à Lucia.
La sœur de médecine hocha la tête. Le froid lui avait rosi les joues. « Et ils ne sont pas plus de cinq. Tous de bas niveau. »
Le Vatican classait les démons sur six échelons. Maudits et Goules pullulaient ces derniers temps. Niveau faible, peu de difficulté, mais un risque de dommage collatéral important. Suffisamment pour forcer le Vatican à répondre très vite. Et sans aucune retenue.
Ambrose fit tournoyer dans les airs un disque hexagonal qui scintilla sous la faible lumière du réverbère. Sélène le rattrapa au vol.
Elle fronça les sourcils. « As-tu la moindre idée de ce que c’est ? »
Le pugiliste enfonça les mains dans ses poches. « Je l’ai trouvé là.
— Où ? »
Il haussa les épaules.
Sélène le fit passer entre ses doigts pour l’inspecter en détail. Il était frappé du sceau du Dieu immortel. Une pièce de protection. L’une des nombreuses qu’on pouvait trouver cachées dans les statues de Rome, et qui formaient toutes ensemble une puissante barrière magique contre les incursions démoniaques. La question se posait donc : pourquoi Ambrose en avait-il une ?
La voix de Lucia coupa le fil de ses pensées. Elle était hésitante, ce qui ne lui ressemblait pas. « Je sens… un Efrit, peut-être ? »
Benedetta pâlit à cette évocation, puis se toucha le front, la gorge et la poitrine en une rapide prière. Comme si Sélène avait besoin d’une nouvelle confirmation que la jeune femme n’était pas prête à affronter un démon sur le champ de bataille.
« Économise tes prières, lui dit froidement Sélène. Pas besoin de s’en remettre à Dieu pour un niveau III. »
Caterina dissimula un sourire, mais pas Lucia. Le sien fut ostensible.
Sélène les ignora, glissa la pièce de protection dans sa poche et se retourna vers le bâtiment. La façade en stuc décrépie semblait plus orange que rose sous l’éclairage au gaz, mais ce qui l’intéressait davantage, c’étaient les présences qu’elle sentait au-delà. Elles palpitaient faiblement, comme des papillons dans son poing. Bientôt, elle les écraserait tout aussi facilement. Mais malgré cette assurance, un malaise encombrait sa poitrine. Quelque chose clochait.
Caterina s’entailla le pouce et le pressa contre le sceau de sa mitrailleuse Gatling. Des lignes de puissance lumineuses éclairèrent les six canons de l’arme, dont son sang venait de déverrouiller tout le potentiel.
Ils partirent tous les cinq en différentes directions et inspectèrent en silence les appartements du rez-de-chaussée avant de grimper les escaliers vers l’étage. Sélène suivait Ambrose et Benedetta de près et ne les lâchait pas des yeux. Elle n’avait pas besoin d’ordonner quoi que ce soit à Caterina et Lucia. Elles avaient obtenu leurs galons deux ans avant elle à l’Académie. Elles constituaient déjà une paire très efficace, bien avant d’être placées sous son commandement. Sélène respectait leurs prouesses. En revanche, elle ne faisait pas confiance aux deux autres.
Elle s’était battue bec et ongles pour que Benedetta ne soit pas assignée à cette mission, mais rien à faire. Deux soigneurs, avaient-ils insisté. Elle avait obéi.
Un Maudit vaporeux et vaguement reptilien suinta depuis les ombres et s’étendit vers Ambrose. Niveau I. Sélène le découpa avant même que l’artificier l’ait remarqué. Elle essuya les filaments d’ombre encore accrochés à sa lame, se tourna vers le centre de la pièce et la rangea dans son fourreau.
Un bruit retentit derrière elle. Une Goule sortit d’un monte-plat hors d’usage, exhibant une rangée de dents acérées dans son horrible bouche trop large. Niveau II, indiqua à Sélène l’onde de puissance à peine perceptible. La Goule s’était établie dans un cadavre déjà bien décomposé, qu’elle avait corrompu de sa magie. Benedetta se recroquevilla et recula, mais Ambrose prit les devants. Ses yeux brillaient du feu qui anime le subordonné trop désireux de prouver sa valeur.
Sélène tendit le bras pour l’en empêcher. « Attends ! »
Mais Ambrose poussa un cri de guerre et prépara un coup de poing qui décollerait la tête de ce démon.
Malheureusement, ce dernier était d’une vitesse surprenante. Il ouvrit sa terrible gueule et avala le bras d’Ambrose jusqu’au coude. Le cri du pugiliste se répercuta dans toute la cage thoracique de Sélène.
« Capitaine ! » supplia Ambrose, son bras et ce fichu ceste enfoncés dans le gosier du démon. Le temps parut ralentir. Les yeux d’Ambrose, noirs à présent, leurs pupilles dilatées par le désespoir, hurlaient. Sauvez-moi, la suppliaient-ils. Sauvez-moi, s’il vous plaît.
Le bras, elle aurait pu le récupérer. Mais de sa stupidité, il ne guérirait pas.
En un battement de paupière, son couteau était sur sa peau et son os, le fil posé juste au-dessus du symbole Dévorance. Elle hésita. Déclencher sa magie anéantirait une autre partie de son âme. Si elle n’y prenait garde, il ne lui resterait bientôt plus rien. Des doigts glacés lui parcoururent l’échine à cette pensée malvenue. Elle éloigna la lame de sa peau.
Désolée, Ambrose.
Une seule goutte de sa magie valait plus qu’un membre. Aussi sacrifia-t-elle le bras d’Ambrose sur l’autel de son ambition. Il y avait d’autres démons à tuer, bien plus puissants que celui-ci, et elle ignorait quelle quantité d’âme il lui restait.
Elle rengaina le couteau avec une virevolte et dégaina le pistolet sur sa cuisse dans le même mouvement fluide. Les yeux d’Ambrose s’écarquillèrent quand il comprit que Sélène, comme si souvent, avait choisi le métal brûlant pour combattre et punir. Sa première balle détacha le bras du garçon au niveau de l’épaule. Sélène s’avança plus près, tirant, coup après coup, jusqu’à ce que le démon soit parfaitement immobile. Elle le toucha du bout de sa botte, le nez froncé de dégoût. Plus mort que mort. Pas assez mort encore.
Sélène envisagea de tirer une fois de plus.
Finalement, elle pivota sur ses talons, clignant des cils pour en chasser le sang. Benedetta s’agenouilla près d’Ambrose et posa un garrot sur la blessure.
Tandis que le pugiliste émettait de pitoyables gémissements, Sélène pensa au dernier verset caché de leur religion. L’homme s’appropria la magie impie du démon.
Un secret. Peut-être pas le plus dangereux. Connu seulement des rares diplômés de la prestigieuse Académie militaire du Vatican. Les démons leur avaient fourni le moyen de se défendre. Contre leur gré. Et à regret, probablement.
Les gémissements se prolongeaient. « Fais-le taire », ordonna-t-elle à Benedetta en désignant le pugiliste.
Cette dernière se mordit la lèvre inférieure, puis posa deux doigts sur le front du blessé. La douleur s’enfuit. À présent silencieux, Ambrose regardait Sélène par-dessus l’épaule de Benedetta. Dans ses yeux, l’agonie avait laissé place à la haine.
Sélène s’accroupit près de lui. « On te fera un autre bras. En acier celui-là, comme ton petit ceste. »
Benedetta reporta son attention sur le démon. Replaçant ses frisures blondes sous son habit, elle tira des fioles de sa poche pour prélever le sang et les humeurs. Elle hésita un instant devant le carnage au niveau du crâne – Sélène n’avait pas laissé grand-chose – avant de récupérer une dent avec précaution, pour une future analyse.
Sélène dessinait de grands cercles dans la pièce. Elle étirait ses sens, attentive à la moindre agitation de l’air qui trahirait la présence de magie démoniaque. Rien. Satisfaite, elle se dirigea vers le murmure des voix à l’autre bout du couloir. Caterina et Lucia comparaient leurs notes sur leurs victimes. Elle franchit le seuil juste à temps pour voir Caterina tirer son arme de secours, un fusil de chasse, qu’elle déchargea sur un démon de l’autre côté de la pièce. La balle s’enflamma en touchant sa cible.
Alors que la présence du démon s’évanouissait, elle en sentit une autre.
Elle pivota et scruta les recoins sombres. Quelque part, non loin, un autre démon attendait. Il titillait ses sens comme une araignée tirant les fils de sa propre toile, lui soutirant de l’information. Plus qu’elle n’en obtenait, elle. Sélène siffla entre ses dents et tira son arme de poing. Trop lentement. Un démon pulvérisa le vitrail au-dessus de la porte du mur d’en face. Il s’était glissé dans le corps d’une petite fille. Des yeux bleus de poupée brillaient joliment derrière une cascade de cheveux sombres. Les coudes pliés dans le mauvais sens, le démon rampa au plafond et disparut dans la pénombre du couloir.
Un niveau IV.
Caterina et Lucia étaient censées avoir nettoyé ce côté de la maison. Visiblement, elles avaient échoué. Et elle avait baissé sa garde. Comment avait-elle pu ne pas sentir un Noble ? Elle traversa des toiles d’araignées laiteuses pour débouler dans la pièce principale une fraction de seconde avant le démon. Ainsi animé par l’essence d’une enfant, il se consumerait vite. Quand son pouvoir s’évanouirait, il chercherait un autre corps à épuiser de l’intérieur. Parasite.
Benedetta était acculée.
Sélène croisa le regard bleu de l’enfant. Non, bon sang, ne te déconcentre pas. L’enfant n’est plus. Mais ce rappel sonnait creux.
Avec un calme perceptible, Sélène bougea le doigt. Vas-y.
Benedetta glissa doucement en direction de la porte la plus proche.
« Bien le bonjour, lança Sélène sur le ton de la conversation.
— Exorciste… », siffla la créature, sa langue roulant contre ses joues mortes.
Il fallait qu’elle garde son attention fixée sur elle. « Je suis impressionnée que tu aies pu pénétrer aussi profondément dans Rome sans être détecté. Une véritable prouesse. Tu dois être puissant. »
Le démon se pavana. « Plus puissant encore quand je serai en toi. Prendre possession de ton corps sera plaisant. Le moindre de mes caprices sera à notre portée. » Il recourba ses doigts dans le mauvais sens. La peau et les tendons se fendirent.
Sélène acquiesça sagement. « Ah, oui. J’aime beaucoup cette idée et les images qu’elle convoie. »
Le démon cilla de ses deux paires de paupières et inclina la tête. « Vraiment ? »
Elle haussa les sourcils. Ce Noble prenait tout au pied de la lettre.
Benedetta était presque tirée d’affaire quand du verre brisé craqua sous ses bottes. La tête du démon se tourna violemment dans sa direction. Sélène se précipita pour l’intercepter quand il fondit sur la soigneuse, mais il était trop rapide, même dans cette peau qui le lâchait aux jointures. Sa mâchoire se disloqua alors qu’il bondissait en avant, déchirant ses joues, pour venir mordre la jugulaire de Benedetta.
Non !
Le corps de la soigneuse se recroquevilla et elle tomba à genoux.
Roulant vers l’avant, Sélène ajusta son arme et actionna la gâchette. Ses balles pulvérisèrent un lustre couvert de toiles d’araignées, tandis que le démon s’échappait en émettant un son curieux. Un rire.
Il riait.
Animée d’une colère froide, Sélène se lança à sa poursuite. Elle saisit l’épée accrochée dans son dos et toucha le démon, lui tranchant la jambe au niveau du genou avant qu’il ait contourné un deuxième lustre.
Un cri d’agonie lui perça les tympans, ne laissant derrière lui qu’un pur silence. De l’autre côté de la pièce, Ambrose pressait la paume qui lui restait contre son oreille en sang.
Sélène ignora sa propre douleur. « Sors de là ! »
Ambrose obéit au moment où la créature heurtait le parquet, ses membres en désordre.
Sélène l’immobilisa de son épée et le chevaucha pour l’empêcher de bouger ses mains griffues. Le démon cabra son petit corps puissant. Il pouvait écraser un crâne entre deux de ses doigts trop grands, mais Sélène était plus forte encore. Elle se pencha pour planter son regard dans ses deux yeux bleus hantés et montra les dents.
Elle le ferait souffrir pour ce qu’il avait fait à Benedetta.
Il voulut se relever et sa mâchoire claqua tout près d’elle. Sélène répondit par un coup de poing. Puis un deuxième. Il évita le troisième, et le poing de l’exorciste rencontra la pierre. Lorsqu’elle déplia les doigts, elle eut tellement mal que ses yeux auraient pu se déloger de leurs orbites.
Le démon se calma et Sélène tira son couteau. Mieux valait en finir, et vite. Un exorcisme, dans ce cas, pensa-t-elle malgré la douleur familière qui naquit entre ses côtes. Sinon, il y aura d’autres morts.
Ainsi, du couteau qu’elle n’avait pas voulu employer pour sauver le bras d’Ambrose, elle grava les symboles.
Dévorance. Retour. Dents. Brûlure.
Quand son sang rencontra l’air, il se mit à fumer, s’agitant comme une vipère. Les symboles gravés dans ses os s’illuminèrent, dorés comme si on les avait remplis de métal en fusion. Sa magie aurait pu raser tout un quartier de la ville si elle l’avait voulu. Peut-être Rome tout entière.
Mais après une telle de débauche de magie employée à mauvais escient, elle serait pire que morte. Elle deviendrait un monstre de bien des façons.
Son ouïe revint, et sa vision s’éclaircit au point que le soir devint pour elle comme un après-midi d’été. La seule ombre au tableau était le démon sous elle. Une supernova frénétique d’énergie sauvage. Ça, c’était le pouvoir.
Elle sentait tout ce qui bougeait dans le bâtiment. Elle sentait même le battement de cœur d’une souris effrayée, immobile, dans un mur.
Le temps s’écoulait si lentement qu’elle aurait pu compter tous les cils et toutes les taches de rousseur sur le visage que ce démon avait usurpé. Elle lui posa une main sur le front. La créature se redressa, ses dents s’allongèrent. Puis elle disparut dans une explosion de lumière intense, aveuglante.
Sélène battit des paupières et s’approcha de Benedetta. Les cheveux blonds qui auréolaient sa tête s’imprégnaient lentement d’écarlate. Horrible, même pour la Macellaia di Roma. La Bouchère de Rome.
« Je suis désolée », murmura Sélène en fermant les yeux de la soigneuse.
Un courant d’air souleva la poussière du parquet délavé et vint caresser les cheveux bruns de Caterina. Une mèche effleura sa joue et la cicatrice argentée qui dévorait sa peau douce de ce côté de son visage.
« C’était un niveau IV », dit cette dernière d’un ton accusateur en calant son fusil sur son épaule.
Sélène balaya cette remarque d’un geste. « Je sais. Je ne l’avais pas senti. » Elle se tourna vers Lucia, dont l’uniforme blanc était moucheté de sang. « Et toi non plus. Je croyais que tu étais douée pour ça. »
Lucia haussa les épaules. « On fait tous des erreurs.
— Explique-le-lui, à elle », répliqua Sélène en tendant la main vers le corps de Benedetta.
Caterina s’interposa. « Elle a dit qu’elle était désolée.
— Non, elle ne l’a pas dit, la corrigea Sélène en faisant les cent pas. Et je ne devrais pas avoir besoin de préciser que Lucia n’est pas la seule à avoir commis des erreurs ce soir. »
La mâchoire de Caterina se serra, mais elle ne répliqua pas.
« La prochaine mission régionale vous tend les bras. Vous pouvez quitter Rome pour un temps toutes les deux. Vous profiterez du calme. »
Au loin, Ave Maria, l’une des six cloches du Vatican, sonna une fraction de seconde avant les autres. Sélène tordit le poignet pour regarder sa montre. Je suis en retard. Merde.
Elle tourna les talons, leur laissant la corvée de nettoyage. Son expression était passée de la colère à la réflexion.
Si elle avait été la seule à commettre cette erreur, certes… mais non. Lucia avait elle aussi mal calculé les forces ennemies et leur nombre. Inhabituel, pour celle qu’on disait la plus sensible du Vatican. L’estomac de Sélène se retourna. Inhabituel, ce n’était jamais bon en matière de démons.
Inhabituel, cela voulait dire que quelque chose avait changé.
Et que la mort s’ensuivrait.
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    Sur la boue gelée du champ de bataille, une feuille de journal roulait devant une silhouette sombre, debout face à l’horizon couvert de sang. Jules Lacroix cligna des yeux. Non, pas de sang. Le sang ne conservait jamais cette teinte violente aussi longtemps. C’était le soleil qui se levait. Jules laissa échapper un long soupir. Cette nuit interminable touchait à sa fin. Loué soit le Dieu immortel.

    La feuille de journal s’accrocha dans un rouleau de barbelés. Le vent l’agitait. Comme s’il n’avait pas voulu quitter tout de suite ce sentiment de mort imminente, Jules resta immobile, brossant le givre qui recouvrait ses épaules. Quelles sont les nouvelles de Rome ?

    Les yeux sur la feuille lacérée qui battait aux vents, Jules se hissa hors de la tranchée tant bien que mal en agrippant la boue. Arrachant sans vergogne les herbes fatiguées, il attrapa le journal et revint en sécurité juste avant qu’un coup de feu transperce la fange. Il sourit et s’affala le long de la paroi. Ses jambes ne le portaient plus.

    Quelqu’un tapa dans sa botte. « Tu es un putain de malade. »

    Ouais, et alors ? Jules lissa la feuille sur ses genoux. La boue se mêlait à l’encre.

    La plupart des soldats présents dans la tranchée avec lui étaient de jeunes recrues, frais et rondouillards comme des adolescents. Ils se rappelaient encore le goût des croissants, l’odeur de la neige débarrassée de celle du sang et de la poudre ; ils se souvenaient de ce que ça faisait de fermer les yeux sans voir la mort peinte à l’intérieur de leurs paupières. Jules ne connaissait aucun de leurs prénoms. Pas le moindre. Et il n’allait pas se donner le mal de les apprendre, puisqu’ils mouraient comme tous les autres.

    Jules déchiffra le gros titre du journal : ROME PLEURE DU SANG. Il sourit un peu. Il savait bien que l’article n’aurait rien à voir avec la guerre. Leur sang à eux ne comptait pas. Sans aucun doute un exorciste avait-il encore provoqué un carnage. Cela arrivait souvent. Les démons ne se laissaient pas tuer comme ça. Jules le savait mieux que personne.

    Les plus puissants démons étaient capables d’exterminer un régiment entier à eux seuls. Ceux qui jouaient avec le feu ou le vent, ceux qui parlaient le langage des choses sauvages. Ceux qui contrôlaient la glace. Jules pouvait compter sur les doigts d’une main le nombre de fois qu’un démon de ce genre avait été aperçu dans un rayon de cent kilomètres. Si ça n’avait pas été le cas, il ne serait plus là.

    De ses doigts tremblants, il tira un étui de cigarettes noires et fines et en plaça une entre ses lèvres, mais les allumettes étaient humides et ne prenaient pas. « Merde. »

    Il plissa les yeux pour lire la date. 6 janvier. Il avait 19 ans aujourd’hui. Cela faisait donc quatre ans, jour pour jour, que l’orphelinat de Nice lui avait donné une paire de bottes à coque d’acier une heure avant l’aube. Il n’avait alors que 15 ans. Cet âge propice où les petits garçons français qui n’avaient pas de famille, et encore moins d’avenir, étaient envoyés à la guerre.

    Matrone l’avait tiré par l’oreille. « Dehors, petite épine. 15 ans aujourd’hui et tout ce qu’il faut pour faire un homme, sauf ce qui compte le plus ! Tu auras au moins une chance de changer ça. »

    En effet.

    Il rangea son étui à cigarettes et lut l’article.

    
      La Gazette de France

      ROME PLEURE DU SANG

      
        Au Vatican, veillée aux morts alors que l’activité démoniaque est en pleine recrudescence. Le siège du Prime Exorciste n’a publié aucune déclaration relative aux récents combats entre ses exorcistes et les démons.

        Les nouvelles de la grande capitale du Saint-Empire du Vatican sont, au mieux, brumeuses ; cependant le siège du Dominus Belli a laissé entendre, hors des canaux officiels, qu’il n’y avait « pas de raison de s’alarmer ».

        Des récits encore non corroborés paraissent démentir cette déclaration. Des témoignages oculaires suggèrent en effet que de plus en plus de démons de bas niveau terrorisent Rome depuis quelques semaines, entraînant des pertes croissantes, quoique non confirmées.

        À la lumière de ces informations, nous devons nous demander : que faire ? Rome survivra-t-elle à cette calamité ? Les discussions sur un changement de capitale persistent, de même que la possibilité d’un exode massif de la population…

      

    

    Rome. Le Saint-Empire du Vatican était une bête affamée qui dévorait l’Europe entière. Maintenant, même les fiers journaux français faisaient couler leur encre en constantes spéculations à propos de la capitale où le Dieu immortel résidait, de Ses églises et de Ses clochers devenus sombres et austères, de leurs flèches lancées vers le ciel tandis que les exorcistes organisaient leur défense. Tout ça pour protéger leur Dieu des démons venus prouver qu’Immortel n’était pas une qualité permanente de l’être, mais seulement un fantasme.

    Il envisagea de laisser tomber le journal dans la boue à ses pieds, mais se ravisa et l’empocha plutôt.

    « Jules, lève-toi. Tu as eu ton compte. »

    Il attrapa la travée de bois rugueuse de la tranchée. Des échardes lui mordirent la paume, mais cela prouvait surtout qu’il était en vie. Il se hissa pour se retrouver nez à nez avec sa supérieure. Ses cils et sourcils étaient sûrement couverts de givre, de même que sa barbe naissante depuis son rasage de la veille. Le froid le pénétrait jusqu’aux os. C’était comme ça depuis quatre ans, depuis qu’il s’était mis à hanter le no man’s land d’Ostrava avec son régiment.

    Il se rappelait à peine ce que c’était d’avoir chaud.

    « Sergente…

    — Caporal Lacroix, ce n’était pas une suggestion. »

    Jules soupira et enfonça ses mains dans ses poches.

    « Depuis combien de temps n’as-tu pas dormi ? Ou mangé ? »

    Jules secoua la tête, incapable de répondre ni à l’une ni à l’autre de ces questions. « Farah…

    — Mon nom n’est pas une réponse, Caporal. Tu as l’air à moitié mort. »

    La ride qui barrait le front de la sergente se creusa. Il devinait ce qu’elle pensait. Plus qu’à moitié.

    Jules pinça les lèvres, fixant un point derrière l’oreille de Farah. Elle avait raison. Peut-être aurait-il dû être mort, d’ailleurs. Mort avec le reste de son régiment.

    Farah claqua des doigts devant ses yeux pour faire revenir son esprit égaré. Le souci rembrunissait le front de la sergente. Pour la première fois, il se dit qu’elle avait peut-être raison de s’inquiéter. Il la suivit dans la tranchée jusqu’à ses quartiers, nichés au pied du mur d’Ostrava, face au vent. Ses jambes flanchèrent. La faim, ce n’était pas nouveau, loin de là. Mais cette fois, un vide inédit s’était installé entre ses côtes.

    Farah le rattrapa et passa le bras de Jules sur son épaule. « Bon sang, Lacroix. T’affamer ne va pas nous apporter la victoire.

    — Ça vaut le coup d’essayer. » Il laissa échapper un petit sourire.

    Elle secoua la tête. La frustration assombrissait son regard. Elle n’avait que quelques années de plus que Jules, pas encore 25 ans, et déjà, de l’argent se mêlait à l’or de ses tempes. Contrairement à Jules, elle s’était engagée comme volontaire. Elle avait même reçu une formation. Mais la guerre les dévorait tous de la même façon.

    « Jules, tu dois prendre soin de toi. Tu es le dernier de ma troupe de départ. Ne me laisse pas avancer toute seule. » Farah détourna le regard et le posa sur la boue gelée. Après une pause, elle ajouta, en prenant le ton de sa supérieure : « Par ailleurs, Rome ne peut pas se permettre de te perdre. »

    À mesure que Farah le menait sur le chemin le plus éloigné de la crasse des tranchées de première ligne, Jules reconnaissait quelques visages. Tous le regardaient, inquiets, et lui adressaient un petit signe de tête quand ils croisaient son regard. Lui aussi pourrait être à l’arrière, plus au chaud et plus au sec que les gamins du front.

    Lacroix. Combien de tués ? Ça te fait monter à cent, Lacroix ? Deux cents ? Plus ?

    Leurs questions parvenaient à Jules comme des cris. Il se détourna. Deux cents démons serait admirable, c’est sûr, mais c’était aussi bien loin du compte. Ses mains étaient couvertes de sang. Le pire, c’était à quel point cela faisait partie de lui désormais. La force de son corps. L’envie de tuer. Y exceller. Quand il se retrouvait seul avec sa lame, le monde n’était plus que silence, et le choix devenait simple.

    Vivre ou mourir.

    Combattre ou mourir.

    Tuer ou mourir.

    Il était doué pour ça. Tellement doué que, parfois, il détestait l’être.

    Il tira sur sa manche, l’air absent. D’innombrables cicatrices pâles s’alignaient en ordre serré au-delà de son coude. Il sentit les regards pesants et ajusta plus bas les manchettes de sa chemise pour les dissimuler.

    L’odeur d’ozone d’éclairs lointains lui chatouilla le nez. Jules renversa la tête et ferma les yeux un moment. Une tempête alourdissait l’air et le faisait presque crépiter d’intensité. Le rouge sang de l’aube s’était dilué en un faible jaune pisse. Quand Jules plissa les paupières vers le soleil levant, il vit les nuages d’orage s’accumuler au loin.

    Il se cogna presque à Farah, tirant encore sur ses manches.

    « Entre. » Elle avait soulevé un pan de sa tente, le geste de Jules ne lui ayant pas échappé.

    « Farah…

    — Sergent Bachelet. »

    Jules leva les yeux au ciel et se baissa pour passer sous son bras, ignorant les sifflets qui cessèrent brusquement quand Farah lança une œillade meurtrière aux coupables. Elle lâcha la toile pour leur accorder un semblant d’intimité et plaça une bouilloire sur le feu.

    « Enlève ton uniforme. Je vais le brûler. Il pue plus que le cul d’un démon.

    — Tu as tant envie que ça de me voir à poil, Farah ? C’est ma dernière chemise.

    — Non, pas du tout. » Elle pointa un doigt vers son lit de camp et la pile de vêtements bien ordonnée dessus. Les pièces de son uniforme habituel. « Rome nous a envoyé du stock. Je me suis assurée que tu en profites. »

    Jules haussa un sourcil. « Le Vatican aurait réussi à nous dégager des fonds, alors ?

    — Apparemment. Il doit y avoir un exorciste qui court presque tout nu dans Rome, à l’heure qu’il est.

    — Le pauvre. Pas de garde-robe de saison. Ça doit être rude.

    — Terriblement.

    — Obligé de se balader avec rien d’autre que la cuillère en argent qu’il a eu dans la bouche à la naissance.

    — Attention, on pourrait te croire amer. »

    Il rit et sentit la tension quitter ses épaules. « Je sais ce qu’ils font pour nous. » Il souleva sa chemise, caressant de son pouce le sceau du Vatican gravé dans chaque bouton. « Mais est-ce si important qu’on meure marqués comme la propriété du Vatican ? »

    Les lèvres de Farah s’ourlèrent tandis qu’elle mettait une cuillère de café dans le filtre. Elle était trop loyale pour manifester son accord autrement qu’avec ses yeux.

    Le Vatican – où le culte du Dieu immortel s’était glissé dans l’ossature de celui qui l’avait précédé – était l’épicentre de la guerre séculaire des démons contre Dieu.

    Que vous fussiez un soldat dans la boue ou un exorciste à Rome, vous saviez que deux cents ans plus tôt, Dieu était intervenu pour défendre la sainte cité et son peuple. Alors que la fumée avait noirci le ciel et que les flammes dévoraient la ville, Il avait pris forme humaine pour combattre à leurs côtés. Au cours d’une titanesque bataille au cœur du Vatican, un démon L’avait empalé, mais Dieu avait Lui-même porté un coup fatal.

    Ainsi, le Vatican avait-il été choisi par Dieu comme le lieu où Son corps reposerait pour l’éternité, immortel.

    Du moins, c’était ce que prétendait le dogme.

    Les épaisses cloisons de toile vibrèrent et un courant d’air glacé s’enroula autour de ses chevilles. Le temps ne se réchauffait pas, pour sûr. Jules se dégagea de sa chemise pour se laver avec l’eau tiède du bassin.

    Il sentit Farah se placer derrière lui. Elle roula ses manches avec tout le poids d’un rituel et plaqua son poignet contre le sien, exhibant ses cicatrices et, avec elles, le nombre de monstres qu’elle avait tués.

    Il sourit à son reflet dans le petit miroir et inclina son avant-bras pour qu’elle puisse y voir la nouvelle rangée de marques. Elle lut les traces argentées sur sa peau comme s’il s’agissait des mots d’une langue oubliée, une langue qu’ils avaient inventée et dans laquelle chacune des longues entailles verticales lui contait l’histoire des démons qu’il avait abattus.

    L’expression de Farah s’assombrit. « Il y en a tellement », dit-elle en désignant les lignes horizontales, qui marquaient leurs camarades tombés au combat.

    Pour chaque démon que Jules avait tué, ils avaient perdu deux ou trois de leurs hommes. Parfois plus.

    De tous ceux qui marquaient les morts dans leur chair, il ne restait plus que lui et Farah. Jules ne se rappelait plus comment ça avait commencé. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il ne pouvait plus s’arrêter.

    L’odeur capiteuse du café emplissait la tente, mais Jules sentait toujours la promesse d’une violente tempête. Il ouvrit le pan de toile et croisa les bras contre son torse, observant la forêt par-delà le village de tentes. La ligne de front s’étendait sur des milliers de kilomètres dans les deux sens. Peut-être plus. Il n’en savait rien. Il n’était qu’un soldat. Au-delà des arbres, les nuages assombrissaient l’horizon.

    Farah lui tendit une tasse, qu’il saisit, front plissé. « Qu’est-ce que tu as ? demanda-t-elle.

    — Je sens l’orage. »

    Elle haussa les sourcils. « Tu es un chien, maintenant ? »

    Il lui lança un regard blasé, et elle éclata de rire.

    Jules posa sa tasse encore intacte pour attraper sa vieille chemise. Elle sentait vraiment mauvais, Farah avait raison là-dessus. De ses doigts maladroits, il en ôta les boutons en métal, puis les passa sur la nouvelle. Un malaise grandissait dans son ventre tandis qu’il enfilait sa veste. La nuit avait été bien calme. Il était resté éveillé tout du long, dans l’attente d’une attaque qui n’était jamais venue. Ce malaise n’était probablement qu’un effet secondaire de la fatigue et de la faim… Pourtant, il lui était impossible de se détendre.

    « Jules, mange quelque chose. C’est un ordre.

    — Quelque chose cloche.

    — Assieds-toi. »

    L’averse rugit comme une mousson. La pluie dévala le long de la tente. Des cris de surprise résonnèrent soudain dehors. Basculant la tête en arrière, Jules contempla le plafond, dans l’attente. Les poils de sa nuque se dressèrent. L’air était électrique. « Quelque chose ne va pas. »

    Farah acquiesça d’un air sinistre et porta la main à sa ceinture, vers son arme. Jules se saisit de son épée et la tira du ceinturon pour en compter les sceaux sur le plat. Forgée au Vatican, elle se briserait après cinquante tués. Un sceau y était gravé tous les dix monstres tués, et il ne lui en restait que trois. Les deux autres sceaux, brûlés et noircis, indiquaient qu’il aurait bientôt dépensé la moitié de l’arme.

    Il faudrait que ça suffise.

    La horde démoniaque de la Fédération caspienne était là.
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Quand Sélène sortit dans la rue, la nuit était tombée. Des flocons de neige se déposaient sur ses épaules, où ils fondaient instantanément. De sa manche, elle en balaya un sur son nez et marcha vers le halo doré d’un réverbère au gaz, sur la voie principale.
« Sélène Alleva. »
Sélène ourla ses lèvres. Elle abaissa la main et croisa le regard de Florentina.
Elle aurait pu dire beaucoup de choses de Florentina Altieri, mais l’essentiel se résumait en un mot : compétition. Elles étaient dans la même promotion à l’Académie, et Florentina ne l’avait jamais laissée gagner facilement. Elle se tenait à présent appuyée contre le mince poteau gravé du réverbère, de telle manière à paraître à la fois complètement détendue et parfaitement prête à étriper quelqu’un. Sa queue-de-cheval couleur de blé enroulée sur son épaule rivalisait de brillance avec les boutons dorés de son uniforme. Une paire d’artificiers inconnus de Sélène l’encadrait.
« Florentina, tu as donc obtenu ton diplôme ? »
Florentina rit, sans aucune trace d’humour. « Tu devrais le savoir. Tu y étais.
— J’ai dû oublier, répondit Sélène sur un ton neutre. Je devais être trop occupée à être la première de la classe.
— Capitaine, je t’en prie. » La plainte caractéristique de Lucia coupa court à la réplique de Florentina. « Ne m’envoie pas en province. Je m’ennuierais trop. Je déteste m’ennuyer. » Un intérêt marqué illumina le regard sombre de Florentina.
Évidemment que Lucia n’allait pas subir sa punition en silence. D’un doigt, Sélène frotta son front plissé. C’était sa faute. « On en parlera plus tard. »
Caterina apparut derrière Lucia, ajustant sa Gatling sur son épaule. « Je vais l’entendre s’en plaindre pendant des semaines. » À la vue de Florentina, Caterina raidit ses épaules et prit place à la droite de Sélène. « Navrée, Lieutenante Altieri, vous arrivez trop tard pour la bagarre.
— On a eu cinq démons, ajouta Lucia en agita ses doigts. Soit cinq de plus que ce que vous avez tué cette semaine.
— Nous ne sommes que mardi. Laissez-moi le temps, répondit Florentina en les toisant toutes les trois. Et où est le reste de votre escouade ? »
Sélène se mordit la joue. « Florentina, c’est fini. Tu as été trop lente. »
L’expression de Florentina s’éteignit. Elle s’écarta du réverbère. À l’orée du cercle de lumière, elle marqua une pause. « Cinq démons, tu dis. Quel genre ? »
Caterina haussa les épaules, mais Lucia, toujours sans pitié, lui précisa : « C’est un Noble qui a tué Benedetta. »
Un Noble. Un démon de niveau IV. Comment avait-elle fait pour le manquer ? Un air de surprise passa sur le visage de Florentina. « Et les autres ?
— Une poignée de démons inférieurs, répondit Sélène. Surtout des Goules. »
Lucia s’étira de tout son long, arquant son dos. « Et un Efrit.
— Assez, la coupa Sélène en se massant les tempes. Florentina n’aura qu’à lire le rapport. »
Cette dernière leur rendit un salut moqueur. « Tu sais combien j’aime lire les tiens, Sélène, avec leur étincelle de malice et leurs descriptions si vivantes ! » Elle ne dissimula pas un grand bâillement. « Rien que d’y penser, ça m’excite. »
Il y eut un flash.
Sélène leva la main, puis plissa les paupières quand un second éclair éclata.
Un reporter.
Il baissa son appareil, les yeux fixés sur leurs visages. « Que s’est-il passé ce soir, Macellaia ?
— Faites-le dégager », le coupa Florentina en se plaçant entre Sélène et le journaliste.
Les bandages qui enserraient le bras de Florentina tombèrent en paquet sur les pavés, exposant la chair tendre de la face interne de ses bras et la rangée de sceaux pâles tatoués d’une encre métallique entre son coude et son poignet. Bien sûr, Florentina gardait jalousement ses précieux symboles, si durement gagnés.
« Ai-je bien entendu ? Il y a eu des pertes ? Qui est mort, Capitaine Alleva ? » demanda le reporter sur un ton plein d’intérêt. Il flairait un scoop comme Sélène sentait les démons. « Était-ce bien Benedetta Fiore, de la famille d’exorcistes Fiore ? »
Comment était-il parvenu à franchir le périmètre de sécurité ?
L’un des artificiers de Florentina le soulagea de son appareil en passant la bandoulière au-dessus de sa tête, tandis que l’autre le prenait sans ménagement par le bras pour l’attirer plus loin. Il se débattit, regardant Sélène par-dessus son épaule. « Un mot pour la famille ? »
D’une main méprisante, Florentina fit signe de l’emmener.
On voyait dix symboles sur chaque bras à présent, mais Sélène refusa d’en être impressionnée.
À la différence des artificiers, limités à une seule arme, la magie des exorcistes était d’une souplesse infinie. Quand on la maîtrisait, elle s’adaptait selon des motifs aussi complexes que les notes d’une symphonie. Chaque note était un symbole. Chaque symbole, un mot. Certains exorcistes ne connaissaient que quelques mots de pouvoir, ce qui était suffisant pour tisser un exorcisme, mais guère plus. D’autres étaient comme Florentina, dont le répertoire grossissait en permanence, se tatouant de nouveaux sceaux sur la peau.
Aucun n’était comme Sélène, qui gravait les siens sur ses os.
Elle s’autorisa un instant d’amertume complaisante.
Florentina n’avait qu’à imprimer légèrement les symboles sur la peau de son bras pour libérer sa magie. Celle de Sélène était rivée à son squelette. Un exorciste pouvait se contenter de déclencher les symboles nécessaires et de les tisser ensemble pour manifester leur intention. La seule limite était le nombre de mots qu’ils maîtrisaient.
Et les extrémités auxquelles ils pouvaient pousser leur corps.
Avec une langueur féline, Florentina replaça les bandages sur ses avant-bras, dissimulant de nouveau ses tatouages. Vingt symboles. Vingt mots de pouvoir. Et si Sélène savait bien une chose de sa concurrente, c’était que Florentina savait s’en servir.
« Je pense que je vais rentrer », lâcha Florentina avant de disparaître dans la nuit, ses mains dans les poches.
Caterina se tourna vers Sélène et revint naturellement à leur conversation précédente. « Lucia a commis une erreur ce soir, lui dit-elle tout bas. Elle le sait. Elle est désolée.
— Je le suis. Tellement désolée. Je t’en prie, Sélène. »
Sélène envisagea de laisser courir. Elles étaient d’excellents éléments, la ville avait besoin d’elles. Le Vatican avait des antennes partout dans le monde, d’Édimbourg à Marrakech en passant par Shanghai, mais c’étaient de petites unités, juste là pour dissiper les malédictions et contrôler le trafic de magie démoniaque. Parfois, bien que rarement, des démons de bas niveau devaient être exorcisés. Mais la très grande majorité des attaques se déroulaient à Rome. Leurs talents seraient bien plus utiles au sein des frontières de la ville. Cependant, Lucia et Caterina avaient grand besoin d’une bonne leçon sur les dangers du laisser-aller.
« Vous transmettrez ma décision au bureau à votre retour. Profitez bien de votre détachement… Après ce soir, je suis absolument certaine que vous n’êtes ni l’une ni l’autre préparées à affronter un autre Noble. »
Peut-être qu’elles apprendront. C’est toujours mieux que mourir.
Sélène sortit des rues sombres, éclairées par les seuls réverbères au gaz et les quelques bougies posées sur les rebords de fenêtre, pour rejoindre un boulevard plus vivant, où des lumières orangées planaient faiblement au-dessus de sa tête. La puissance des démons avait de nouveau fait sauter leur réseau électrique.
Là, des Romains déambulaient, qui ne craignaient ni la nuit, ni le froid, ni les démons. Des rires débordaient d’un bar. Cela aurait été tentant, si elle ne venait pas de perdre une subordonnée. Ou si cela l’avait touchée un peu moins.
La nouvelle de cette mort se répandrait bientôt en ville. Il était cruel que Benedetta finisse ainsi, comme une simple statistique. Les citoyens porteront le deuil, bien sûr, mais Rome ne l’avait jamais vraiment connue.
Sélène remit la capuche de son manteau noir, mais l’épée dans son dos la rendait bien trop reconnaissable. Elle traversa le marché de nuit, et ses effluves de châtaignes grillées, de pommes d’amour et de caramel. À sa vue, les Romains ordinaires prenaient leurs distances. Que ce soit en raison de la peur ou du respect qu’elle inspirait, le résultat était le même. Sélène ignora les murmures comme si elle y était sourde. Son visage arborait le masque dénué de pitié qu’ils attendaient tous de quelqu’un comme elle.
Voilà la Bouchère de Rome.
Elle ne saurait jamais si on l’avait surnommée ainsi en raison des démons qu’elle avait massacrés ou des cadavres qu’elle avait semés en chemin.
Des cadavres de Vaticanais. D’autres exorcistes. Celui de son père.
Et, depuis ce soir, celui de Benedetta. Un de plus à son actif.
Dio… Aurait-elle dû lui ordonner de rester en arrière ? Non.
Les artificiers étaient généralement plus faibles que les exorcistes. Leur magie n’était qu’un bref emprunt. Mais loin d’elle l’idée de les sous-estimer, jamais. Elle avait grandi en idolâtrant des chasseurs tels que Caterina, qui maniaient leur arme comme une véritable extension de leur propre corps.
Du bout des doigts, Sélène effleura le blason de la famille Alleva, gravé sur le pommeau de son épée. Son père l’ayant forgée, elle n’avait jamais eu à le faire elle-même, loué soit le Dieu immortel. Transformer tout son corps en une arme l’épuisait déjà assez comme ça.
Sélène soupira. Son haleine se condensa dans l’air glacé. Elle avait manqué de mordant, ce soir. Elle avait baissé sa garde et en avait payé le prix, de son propre sang. C’était une erreur qu’elle ne pouvait se permettre de reproduire. Malgré la punition qu’elle avait infligée à Caterina et à Lucia, la faute lui incombait. Elle était leur cheffe.
Le murmure d’un tramway bordeaux se fit entendre et elle courut pour y grimper avant que les portes se referment. Le monde lui semblait plus proche que d’habitude. Le grincement métallique du tramway sur l’aiguillage, le bourdonnement électrique de l’éclairage… dans son état de vigilance accrue, tout cela la rendait claustrophobe. Avoir usé de magie un peu plus tôt avait comme dispersé des bouts d’elle-même en toutes choses ; ils avaient fusionné avec les pavés sous le tramway, les rails sous les roues, la chair de tous ceux qui l’entouraient. Avec leur souffle et avec leur sang.
Les autres passagers lui laissaient de l’espace. Vedi Vaticano nero, addio tu amante, disait le dicton populaire à Rome. Si tu vois le noir du Vatican, dis adieu à ton amant.
Les exorcistes n’étaient pas vraiment craints. On les considérait plutôt, à raison, comme dangereux, sans tenir compte du fait qu’ils n’apparaissaient que quand les démons étaient déjà là, jamais le contraire.
Un type aux yeux hagards de l’ivrogne, vêtu comme un jeune aristocrate venu s’encanailler, se pencha pour parler doucement à l’oreille de la jeune fille langoureusement installée entre lui et un autre homme.
Des ennuis, supposa Sélène.
« Ça, ma chère, c’est Sélène Alleva. »
Comme la fille se contorsionna pour regarder, elle tira la chemise de l’autre homme, révélant au regard entraîné de l’exorciste une marque dans son dos, visible dans le reflet de la vitre.
Il l’observa discrètement. Son jeune compagnon ivre baissa encore d’un ton. « La protégée du Dominus Belli. »
La fille laissa échapper un petit cri de surprise.
Des étincelles de fierté envahirent la poitrine de Sélène à ces mots.
Il s’était écoulé deux siècles depuis que le pouvoir politique était entièrement tombé aux mains du Vatican, où il reposait en équilibre instable entre les deux Domini : le Dominus Belli, le seigneur de la guerre, et le Dominus Civitatis, chancelier de l’État. L’impératrice Augusta ne tenait guère plus qu’une position honorifique ; c’était un tigre auquel le pouvoir, qui résidait exclusivement entre les murs de la sainte cité, avait ôté toutes les dents. Et au-dessus de tous, le Prime Exorciste, dont le verbe faisait loi.
Sélène se délectait de l’hypervigilance presque intolérable qui l’avait saisie. Dans cette euphorie ambivalente, même la douleur de ses blessures était sublime. Le tramway franchit un angle et le dôme de Saint-Pierre apparut. Rehaussé de doré et d’ocre, il brillait sur la ville de toute sa hauteur. Sélène sauta du tram et se mit à traverser la place, gardant un œil sur sa montre.
Quinze minutes de retard.
Cesare Alleva, le Dominus Belli de tous les Romains, n’était pas le genre qu’on faisait attendre. Faute de temps pour changer son uniforme taché de sang, elle carra les épaules et se dirigea droit vers le réfectoire du Vatican, serrant encore son brassard de cuir pour endiguer le saignement. Sa vision se brouilla un instant quand la douleur profonde se mua en agonie.
« Bordel de Dieu », siffla-t-elle entre ses dents.
Le carrelage de marbre en damier amplifia le claquement de ses bottes cirées.
De chaque côté, des subordonnés reculaient à sa vue, leur dos pressé contre le mur, poing contre le cœur en un salut passionné. La nouvelle d’un autre soldat tombé au combat s’était certainement répandue. Sélène inclina le menton en direction des quelques-uns dont elle connaissait le nom.
Au moins, sa chemise blanche avait-elle été épargnée des éclaboussures. Elle demeurait sans tache. Les chaînes dorées qui reliaient sa double rangée de boutons n’avaient pas pris une goutte.
« Capitaine Alleva, le Dominus vous a devancée, il se dirige vers le Cor Cordium. »
Sélène crispa la mâchoire. « Quand est-il parti ?
— Il y a quelques instants. »
Elle pouvait le rattraper.
Dans le fol espoir d’intercepter Cesare avant qu’il atteigne le cœur du Vatican, elle courut.
Artificiers et exorcistes s’écartaient sur son passage. Même en mettant de côté la différence des uniformes, il était assez facile de les distinguer. Les artificiers avaient toujours leur arme sur eux – le plus souvent d’une taille obscène, comme la Gatling de Caterina –, alors que les exorcistes exposaient leurs tatouages.
Les cloches du Vatican résonnèrent dans les couloirs.
Son oncle, le Dominus Belli, était d’une imposante stature. Quand elle le repéra devant elle, elle ralentit le pas. L’ombre de Cesare s’étalait devant lui, prenant toute la place. On l’appelait l’Ombre de Dieu, un surnom qu’on chuchotait discrètement.
Entendant ses pas, il s’arrêta.
Ce soir, ses cheveux étaient en désordre. Il était donc détendu. Sans cela, ils auraient été plaqués en arrière, avec cette petite pointe d’argent sur les tempes. En s’approchant, néanmoins, quelque chose dans son attitude la mit mal à l’aise. Cesare n’avait pas encore tout à fait fini son service.
Mais l’avait-il jamais fini ?
Sa voix se répercuta contre le marbre comme un coup de tonnerre lointain. « La Bouchère de Rome me fait enfin l’honneur de sa présence. » La ligne sévère de sa mâchoire rendait difficile de savoir s’il s’agissait d’une remarque sérieuse, mais une infime vibration au coin de ses lèvres le trahissait : il retenait son sourire.
« Mes excuses, Dominus, j’ai été retardée. » Sélène pressa son poing contre sa poitrine.
Les yeux de son oncle se posèrent sur son brassard. « Tu as utilisé ta magie ? »
Elle acquiesça en réprimant une moue.
Après huit ans passés à son poste, Cesare était encore fréquemment considéré comme le nouveau Dominus Belli. Son prédécesseur avait occupé ce poste pendant soixante ans avant de mourir, et aux yeux de beaucoup, Cesare n’était qu’un parvenu. Une impression que sa jeunesse relative ne faisait rien pour contrecarrer. Il n’avait même pas 30 ans lors de sa prise de fonction. Il était pourtant le seul Dominus Belli que Sélène ait jamais côtoyé.
L’expression de Cesare s’assombrit. « Je vois.
— Il était déjà au seuil de la mort », dit-elle simplement.
L’exorcisme n’avait pas dissipé beaucoup de son pouvoir. Ses veines étaient encore pleines d’une magie inemployée, qui brûlait de jaillir.
« Le pouvoir est aussi dangereux qu’enivrant. » Cesare posa sa paume contre une double porte richement décorée. « Il faut que tu sois plus prudente. Tu te rappelles ? »
Elle évita de regarder la planche laquée qui scellait cette porte. Évidemment. Cesare était avec elle, dans cette chambre forte, lors de sa première tentative de contrôler son pouvoir, quand sa magie sauvage s’était libérée, arrachant aux murs des frises inestimables et corrodant la pierre.
Le sang dérobé qui coulait dans ses veines était une lame à double tranchant.
C’était d’abord une force destructrice mais, à présent, les dommages qu’il causait étaient invisibles. Tout se passait dans ses veines.
Cesare connaissait les détails de son état, pourtant, il ne comprendrait jamais. Pas vraiment.
Balayant son amertume, elle voulut se mettre à sa place. Il avait toutes les raisons d’être déçu. Elle avait laissé un démon la pousser à employer trop de sa magie. C’était pathétique. À la différence des autres exorcistes, et de Cesare lui-même, quand Sélène versait son sang, celui-ci fumait au contact de l’air, une fumée noire et âcre qui se tortillait avec la violence d’un serpent décapité. Tel était le pouvoir qui sommeillait dans son sang. Un don autant qu’une malédiction. Elle était l’une des plus puissantes parmi les exorcistes, mais à chaque utilisation de sa magie, sa vie s’enfuyait peu à peu.
En fait, c’était encore pire. Si ce n’avait été que sa vie, elle s’en serait accommodée. La gloire d’une existence brève, brûler de mille feux avant l’explosion finale, l’attirait assez. Mais il n’y avait pas que sa vie. Il y avait aussi son âme. Plus d’une fois, Sélène avait été présente quand des exorcistes plus âgés avaient poussé leur magie au-delà des limites. Elle avait été le témoin de la corruption qui s’emparait d’eux, de la bête qui s’était éveillée alors. Elle l’avait vue. Elle n’avait aucune envie de le devenir.
Elle mourrait avant.
Cesare lui remonta le menton du dos de sa main. Son expression s’adoucit. « Je ne veux pas être celui qui t’abattra, Sélène. Pas toi. »
Elle prit une inspiration mesurée et chercha son regard.
« Je sais. Je te jure que je suis prudente. »
Il était sombre, perdu quelque part dans ses pensées. Dans le ventre de Sélène, une pierre venait de tomber jusqu’au fond de son estomac.
« Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, effrayée à l’idée de la réponse. Que se passe-t-il vraiment ? »
Sélène avait entendu les rumeurs selon lesquelles Cesare parlait à présent pour le Prime Exorciste. En pratique, cela faisait de lui l’homme le plus puissant de la cité, et donc du monde. Quand elle lui avait demandé si c’était vrai, Cesare avait répondu, avec un sourire au coin des lèvres : Sa Sainteté le Prime Exorciste a eu pas mal de bonnes idées ces derniers temps, non ?
« Je suis déchiré. D’un côté, tu es ma plus puissante exorciste. De l’autre, je crains que tu outrepasses tes forces. Nous savons tous ce qu’il advient d’un exorciste qui franchit ses propres limites… » Les yeux de son oncle étaient rivés sur elle avec plus de férocité que d’affection. « J’ai perdu trop de bons exorcistes, Sélène. Je ne peux supporter ne serait-ce que l’idée de te perdre, toi.
— Personne ne le voudrait, mon oncle, lui répondit-elle en soutenant son regard sans ciller. Mais tu te dis déchiré ? Ma magie ne peut être la seule chose qui te perturbe. »
Les lèvres de Cesare se serrèrent en un sourire réticent. Elle lui emboîta le pas.
Les hautes salles de la basilique étaient vides d’écho étant donné l’heure tardive, même si le Vatican ne dormait jamais vraiment. Le repos était un luxe qu’ils ne connaissaient pas. Ils étaient les gardiens de Rome, et Rome était prise d’assaut.
« J’ai une mission pour toi, reprit Cesare. Je pense qu’elle testera tes limites, comme rien ne les a jamais testées ici, à Rome.
— Tu m’envoies en détachement ? demanda vivement Sélène.
— Pas vraiment. Je te demande néanmoins de me pardonner. Je t’ai placée tout ce temps dans une situation où l’utilisation de ta magie posait un risque constant. Et voilà que j’exige que tu t’en serves.
— Je m’en moque.
— Tu te moques que ton oncle soit un hypocrite ? »
Sélène dansa d’un pied sur l’autre et frotta de son pouce ganté le blason familial des Alleva sur le pommeau de son épée. « Dis-m’en plus et je déciderai. »
De fait, elle était surprise qu’il se soit contenté jusque-là d’allusions.
Tout décalage entre la connaissance d’une activité démoniaque et la réaction du Vatican était inhabituel. D’ordinaire, une équipe était déployée dans la minute.
Cesare pouffa, visiblement amusé. « Très bien. »
Quand il eut fini, le silence entre eux s’étira. Voilà une heure, le village de Saint-Jeannet, près de Nice, a été rasé, avait-il annoncé. Nous soupçonnons un démon.
Ce serait une mission dangereuse.
« Tu sais ce que ça veut dire », murmura Sélène.
Cesare hocha le menton.
Un démon de haut niveau. Plus élevé que tout ce que leur branche locale était capable de renvoyer. Au cœur de Rome, de puissantes protections leur permettaient de ne pas être submergés, même s’ils ne pouvaient pas complètement arrêter les démons. À l’exception du Vatican où les barrières de protection bloquaient même ceux des plus hauts rangs, il y avait toujours des endroits où les démons s’infiltraient. Nice n’était pas si chanceuse.
Sélène fronça les sourcils et serra davantage son gant sur ses doigts douloureux. Ils étaient cassés sous le cuir souple, mais personne n’était obligé de le savoir. Son corps guérirait bien vite grâce au sang dans ses veines. Le secret que le Vatican gardait mieux que tout le reste, c’était la source de leur pouvoir volé : le sang des démons condamnés à mourir. Cette pensée lui laissa un goût métallique sur la langue, avant qu’une boule brûlante dévale dans sa gorge.
Elle serra les poings. Les os éclatés grincèrent.
Cesare inclina légèrement la tête vers elle. De ses sens aiguisés, il avait perçu ce son qui trahissait sa faiblesse. Sélène lui fut reconnaissante de ne pas faire de commentaire.
« Sais-tu qui nous avons en France en ce moment ? » demanda-t-elle.
Cesare avait secoué la tête et frotté sa mâchoire de son pouce calleux.
« Non. Et peu importe. Tu prendras le commandement des opérations. » Ils approchaient du Cor Cordium. Ils tournèrent à un angle, et les énormes portes de la salle de la Crucifixion leur firent face. « J’appellerai le bureau de Nice, quelqu’un viendra te chercher. »
Elle hocha la tête machinalement, gardant la tête tournée pour ne pas voir les portes.
« Je dois y aller, balbutia-t-elle difficilement. Me préparer à… »
Mais c’était trop tard.
Sa réponse fut avalée par le silence. Il avait roulé depuis les portes renforcées que les gardes venaient d’ouvrir sans bruit. Sélène regarda enfin et aperçut une faible lueur au bout de la pièce sombre. Elle détourna de nouveau les yeux. Elle n’avait rien vu du tout. Elle refusait de voir.
L’exorciste leva le poignet pour consulter sa montre. Les aiguilles paraissaient se courber contre le mouvement du temps, comme si, chaque seconde qu’elle passait si près du cœur du Vatican, le temps lui-même ralentissait.
« Je dois vraiment…
— Prie avec moi. » Ce n’était pas une demande.
Sélène se mordit l’intérieur de la joue.
Cesare la regardait étrangement. Elle prit alors conscience que son ordre avait sonné comme s’il venait de le répéter. Incapable de désobéir, elle le suivit dans le Cor Cordium. Le cœur des cœurs du Vatican.
Le Dieu immortel les surplombait, crucifié sur les hautes poutres de la cathédrale qui avait brûlé tout autour de Lui. Sélène pressa la pulpe de ses doigts contre son front, cachant Sa vue un instant, avant de se toucher le sternum et de tomber à genoux sur les dalles de marbre.
Quand son regard se posa sur Son visage, des larmes coulèrent le long de ses joues. Il était beau, Ses cheveux comme une tache d’encre qui L’auréolait. Sa tête penchait, lourde, vers l’avant. Ses cils sombres projetaient des croissants d’ombre sur Ses joues. L’espace d’un instant, Sélène se laissa croire qu’Il dormait. Puis son regard la trahit et se posa sur la grande lance qui L’avait transpercé au niveau de l’échine et cloué au pilier d’obsidienne. Un sang étincelant coulait le long du manche, puis sur le sol. Une flaque d’or liquide occupait le centre de la pièce.
« Dio immortale », murmura-t-elle.
Mais elle n’était pas assez pieuse.
Personne ne l’était.
Entre toutes les pierres fissurées du Vatican grouillaient les païens qui avaient tué leur propre Dieu. Ils n’avaient peut-être pas eux-mêmes planté cette lance, mais ils avaient choisi de ne pas l’enlever.
Et nous nous délectons de Sa mort éternelle.
Après s’être embrassé les doigts, Sélène les plongea dans la flaque dorée et dessina une rune sur son front du bout du pouce.
Le sang de Dieu était encore tiède.
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Un sceau brûla sur la lame de Jules quand il trancha le démon face à lui. « Ce n’est pas une tempête naturelle ! » cria-t-il à Farah tandis qu’une série d’éclairs rouges zébraient l’obscurité.
Midi approchait, et pourtant, toute la lumière du jour, à l’exception d’un soupçon minuscule, était avalée par les nuages tumultueux. Sous la terrible pluie qui soulevait la boue du champ de bataille, chaque pas était un défi.
Farah essuya les gouttes froides qui avaient dégouliné sur ses yeux.
Il se joignit à elle, essuyant son épée sur son pantalon. « Ce doit être un démon puissant.
— Bien vu, troufion. »
La silhouette d’un exorciste venait de se dégager de l’averse, ses muscles bien dessinés sous les couleurs vives de son uniforme. Un éclair de surprise passa sur le visage de Farah à cette apparition soudaine. Les yeux de l’exorciste les examinèrent tous deux, puis se fixèrent enfin sur Farah, ayant avisé les galons au revers de sa veste.
« Abandonnez les tranchées. Le combat se déplace en ville. Maintenez-les en respect pendant l’évacuation d’Ostrava. »
Jules ne demanda même pas si le Vatican combattrait à leurs côtés. Ses membres n’étaient pas de la chair à canon. Pas comme Jules et tous les autres.
« Tommaso ! » Entendant son nom, l’exorciste s’en retourna et les laissa en plan.
« Pourquoi est-ce qu’il ne s’attaque pas au démon de l’orage ? » cria Jules par-dessus le vacarme de la pluie sur les branches nues au-dessus de leurs têtes. Peu d’arbres avaient survécu aux balles et aux tranchées. Ceux-là se tenaient telles des sentinelles, des souvenirs de ce que cet endroit aurait pu être.
Farah toucha ses galons. « Ce n’était pas un haut gradé. Il n’était pas assez fort. »
Jules siffla entre ses dents. Évidemment. Pourquoi le Vatican enverrait-il ses meilleurs éléments mourir avec eux ?
« On file à Ostrava ! »
 
Leur compagnie avait battu en retraite jusque dans les limites de la ville, où les immeubles en ruine, leurs fenêtres brisées comme des bouches acérées, fournissaient un bien maigre abri contre la pluie oblique, et encore moins contre les balles. Un faucon de guerre traversa le ciel de fin d’après-midi, ses ailes anguleuses soulignées par les reflets de la lumière.
Trop occupée à ajuster le bandage sur le torse de Jules, Farah n’avait pas remarqué l’oiseau.
Jules se mit à califourchon sur le faîte du toit. Il leva le bras, et le vent souleva sa chemise déboutonnée. Les serres lui mordirent la peau quand le rapace se posa, agitant ses plumes pour lutter contre les éclaboussures de la pluie. Jules glissa le long des tuiles pour revenir au même niveau que Farah et protéger le faucon du plus gros du déluge. De ses doigts gourds, elle délia le message et le lut en se mordant les lèvres. « Ils envoient des renforts. » Elle émit un sourire bref.
Il le lui rendit avec réticence. « Quel genre ?
— Des exorcistes. Des personnes réellement capables de tuer ce foutu démon. »
Ses os se liquéfièrent de soulagement. Le calme relatif de l’heure écoulée ne l’avait rendu que plus anxieux. Il semblait indiquer que l’ennemi se regroupait pour lancer un assaut plus terrible encore, auquel Jules n’était pas sûr de survivre. Sa tâche remplie, le faucon poussa un cri et laissa Jules lui gratter les plumes de la gorge du bout des doigts avant de s’envoler.
En le regardant partir, le soldat perçut du mouvement au-delà de la dernière ligne de bâtiments abandonnés. Essuyant les gouttes sur ses cils, il plissa les yeux pour percer l’obscurité. La langue fourchue d’un éclair claqua dans le ciel, illuminant les soldats ennemis qui franchissaient un bosquet de hauts cyprès. De manière inexplicable, la pluie et le vent les épargnaient. Ils demeuraient cachés dans une ombre profonde à l’approche de la ville. En leur sein marchait une silhouette bleu ciel.
« Ils arrivent bientôt, ces renforts ? demanda Jules d’un ton volontairement neutre.
— Dans dix minutes », répondit Farah, ce qui confirma ses pires suspicions.
Ils ne tiendraient pas dix minutes.
Il enfila son manteau par-dessus sa chemise toujours déboutonnée. « Je vais mener une équipe pour les intercepter, histoire de les ralentir… » Un éclair frappa une tour de guet qui prit feu. Le démon de l’orage approchait.
Jules vit bouger les muscles de la mâchoire de Farah sous sa peau. L’espoir à peine né se dissipait déjà. Elle acquiesça. « Je vais attendre les exorcistes ici, et on vous rejoindra. Ne meurs pas. »
Jules dévala une volée d’escaliers en ruine puis passa une tête dans le sinistre bâtiment de béton. L’humidité était partout, et les soldats s’étaient regroupés dans les coins pour se prémunir le mieux possible du vent qui soufflait par les fenêtres béantes. Avec une infinie tristesse, Jules tapa quelques épaules, sélectionnant les soldats qu’il connaissait. « Avec moi. »
Aucun n’était un vétéran. À part Farah et lui, il en restait peu. Mais il ne choisit pas non plus les gamins arrivés le mois dernier. Il n’était pas un monstre. Ils se feraient massacrer.
Il reconnaissait ceux qui combattaient depuis le plus longtemps non pas par leur nom, mais par le vide hanté de leurs yeux. Ceux-là repéraient la mort quand ils l’avaient devant eux. Ils la virent en Jules.
Les vies coulaient entre ses doigts comme du sable. À mesure des affrontements qu’ils menaient dans les rues, repoussant les assaillants et avançant dès qu’ils pouvaient, ses soldats périssaient de morts insignifiantes. Aucune bataille ne serait emportée grâce à eux seuls. Leur guerre contre la Fédération caspienne n’était que la plus récente itération du sempiternel combat de l’Humanité contre les démons. Des siècles de bains de sang. Suffisamment pour que leur sacrifice ne vaille strictement rien.
 
La nuit approchait. Les lourds nuages d’orage la rendaient imminente.
Jules s’agenouilla pour nettoyer sa lame sur la veste d’un camarade tombé au combat. Au passage, il lui prit son épée, qu’il inclina machinalement pour en vérifier les sceaux. Il n’en restait qu’un. Mieux que rien. Il la glissa dans sa ceinture et se redressa. « On avance. » Ils étaient si peu nombreux qu’il n’avait pas besoin de hausser la voix ; tous étaient assez proches pour l’entendre respirer. « Restez vigilants. » Dans la rue pavée, l’eau leur atteignait les chevilles.
Les cris et les bruits de la bataille s’estompèrent, et Jules ralentit malgré lui pour les distinguer par-dessus son souffle rauque. Quand il tourna à l’angle de la rue, il crut défaillir. Des centaines de soldats de l’Empire du Vatican avaient été taillés en pièces, leurs corps empilés en barricades de fortune. Quelqu’un se mit à vomir.
« Regroupement. » Jules serra sa lame et l’inclina pour voir les sceaux briller dans le noir. Un tremblement nerveux. À quelques centimètres sur sa gauche, un soldat prit une balle. Son corps recula sous l’impact et glissa sur les pavés.
Des démons de bas niveaux sortirent des rangs des soldats caspiens avec de grands sourires qui leur fendaient les joues. Derrière eux, le démon de l’orage, enveloppé de bleu, ne leur prêtait pas attention. Il courbait la tête pour converser avec une personne de plus petite stature, toute de blanc vêtue, immaculée malgré la boue qui recouvrait tous les autres.
« Jules ! »
Il se retourna.
De l’autre côté de la place, Farah était accroupie contre un mur effondré, à l’abri des tirs. Avec elle, des silhouettes en noir.
Les exorcistes du Vatican n’hésitèrent pas. Ils se taillèrent un chemin dans la horde d’ennemis en approche avec une fureur meurtrière, éviscérant démons et caspiens sans distinction. Jules ne s’était jamais demandé si tuer pouvait être beau mais, en observant cette danse macabre, il sut que c’était possible.
Des balles traçantes fendirent l’air en silence, ôtant des vies tandis qu’une exorciste maniait son arme. Ses nattes, qui lui descendaient jusqu’à la taille, virevoltaient autour d’elle. Même de si loin, Jules pouvait constater à quel point les armes des exorcistes étaient plus puissantes que leurs lames standards, celles que le Vatican leur fournissait.
Un énorme exorciste, une hallebarde à la main, plongea dans la mêlée. Derrière Farah, une troisième se préparait à l’assaut, remontant ses manches jusqu’au coude pour dénuder ses avant-bras.
Ils étaient sauvés.
Malgré le tumulte de la bataille, Jules entendit un doux soupir d’émerveillement émis par une camarade, juste derrière lui. Il se tourna vers elle avec un grand sourire. La visière de sa casquette masquait les yeux de la soldate. Mal à l’aise, il la saisit par l’épaule. Le menton de la jeune femme s’affala, et de l’eau lui sortit de la bouche et des orbites.
Un cri inarticulé s’échappa de lui. Il bondit en arrière et la soldate noyée s’effondra. Glacé au sang, Jules se retourna pour voir le démon de l’orage qui le regardait depuis les profondeurs de sa capuche, d’où n’était visible que la lueur de ses yeux pâles. La tête du démon s’inclina, et une voix lumineuse, presque musicale, atteignit les oreilles de Jules : « Protégez la tsarine. »
Les rangs des soldats et des démons caspiens se resserrèrent autour de la silhouette en blanc, tandis que le démon de l’orage, lui, se lançait vers l’avant.
Anastasia Alexandrova Romanov, la tsarine caspienne, ici.
Les doigts de Jules s’agitèrent sur son épée.
C’était elle, le cœur de cette guerre. Le cœur battant et gorgé de sang. Si elle mourait, c’en serait fini.
Personne d’autre que lui ne semblait avoir entendu les mots du démon au sein de ce chaos. Jules se tourna en tous sens à la recherche d’un exorciste. Il fallait le leur dire. Cela changeait tout.
Seulement armé d’un bâton, le démon en robe bleue fauchait un à un les rangs des soldats impériaux. Après une volte rapide, sa capuche tomba, et le visage d’une jeune femme apparut ; il aurait été magnifique sans ses yeux blancs comme le marbre et la façon dont ses joues se fendaient pour révéler bien trop de dents. Elle agita une main et manipula les éléments comme s’ils étaient une extension d’elle-même.
Le Vatican était doté de son propre système de classification des démons, un système dont Jules n’avait rien à faire. Tout ce qu’il savait, c’était que plus un démon ressemblait à un humain, plus il était dangereux. Et difficile à tuer.
Ces yeux dérangeants se posèrent sur Jules avec une intensité inébranlable. Le démon se fraya un chemin vers lui. Où qu’elle aille, le cours de la bataille suivait. Des balles traçantes sifflèrent entre eux. Elle s’arrêta, cherchant leur origine du regard. Alors, l’exorciste au pistolet qui avait décimé les rangs des démons fut soudain coupée en deux par un éclair surnaturel et rageur.
En un cri, l’exorciste à la hallebarde fondit sur le démon et fit pleuvoir un déluge de coups sur elle.
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